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Un été pour tout changer

Fabuleux bains de minuit

Une saison en bikini

Glamour toujours

Un été pour tout changer – L’Intégrale

 

Frozen

La Cité Rouge



Pour Mattie, toujours.



Alors en riant aux éclats de sa victoire, il pointa l’épée au-dessus de sa tête,

Et dans le ventre du Venimeux plongea le fer, jusqu’au terrible cœur de la Bête.

Sous la chaude cascade du sang écumeux, il s’élança hors de la tombe creusée,

Ivre de joie, jubilant, exalté, il se dressa face au monde, tel le dieu de la Guerre.

Sa lame écarlate haut levée, le regard étincelant d’une ardente colère,

Sigurd rit à la face des cieux, aux nuages, au soleil sur l’horizon dévoilé.

Dans la radieuse clarté de l’astre nouveau-né qui incendiait le désert,

Sa cape flottait au vent, tel un étendard, et autour de lui tout resplendissait.

À ses pieds gisait Fafnir l’Ancien. Son Masque d’Épouvante reposait

Sur ses anneaux serpentins, aux écailles jaspées de noir et de gris cendré.

Ainsi étaient-ils au cœur du désert illuminé ; et chacun observait son adversaire.

Alors, du Masque d’Épouvante s’éleva la voix terrifiante du Grand Ver :

« Enfant, enfant, qui es-tu, toi qui m’as navré ? Enfant de lumière, de qui es-tu né ? »

« On me nomme l’Indompté, le Glorieux, et c’est seul que j’arpente la terre. »

William Morris,
Histoire de Sigurd le Völsung






La sombre voie


La reine se pencha sur le Miroir d’Avalon et les brumes s’écartèrent pour lui montrer ce qu’elle désirait voir : le futur, tel qu’elle seule pouvait le modeler, les différentes voies qui s’ouvraient à elle, les conséquences de chaque décision.

Des armées innombrables s’affrontaient et réduisaient des cités resplendissantes à des monceaux de ruines fumantes. Des rivières de sang teintaient de rouge le blanc immaculé d’une vaste toundra. Les corps s’empilaient et brûlaient.

Le monde périssait dans les flammes, tout espoir était perdu, la civilisation n’était plus qu’un souvenir.

Tous les chemins, toutes les hypothèses aboutissaient à la même issue : la dévastation. La fin de toute chose.

La fin du monde.

Tous les chemins, excepté un seul.

L’unique voie encore ouverte vers le renouveau et le recommencement menait à un anneau d’or enfermé dans une tour grise.

Cependant, si ce futur était celui qu’elle choisissait, tous ceux qui lui étaient chers périraient.

Il n’y aurait aucun survivant.

Même pas elle.

Elle étudia longuement les images du miroir, puis recula en fermant les yeux. Le destin était le destin. Avalon ne pouvait sauver le futur de lui-même.

Une seule personne en était capable, elle le savait.

Et c’est ainsi qu’en cet instant sa décision fut prise.








Première partie

La bataille et le portail


L’art suprême de la guerre est de savoir soumettre l’ennemi sans combattre.

Sun Tzu
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Les brumes enveloppaient les ruines du temple blanc qui flambaient toujours dans le lointain. De l’altitude où elle se trouvait, parmi les nuages, Nat pouvait apercevoir toute l’étendue de New Kandy, cette cité impie, noyée sous une épaisse couverture de fumée à travers laquelle ne perçaient que les squelettes noircis de ses hautes tours.

New Kandy brûlait.

Et la mort planait dans les airs, tout autour d’elle. Le destin la tenait entre ses griffes sinistres, et elle en ressentait l’étreinte jusque dans la moelle de ses os. La puanteur cendreuse et les escarbilles qui lui piquaient les yeux n’étaient qu’une preuve supplémentaire.

La dévastation s’était abattue sur leurs têtes, et elle n’épargnerait personne.

Soudain, le contour des bâtiments se mit à vaciller et la vision tremblota, clignota, pâlit. Nat battit des paupières, serra les dents, et contraignit la connexion à se rétablir. Des mois durant, elle avait scruté l’horizon par le puissant regard de son Drakon, afin de détecter la présence d’ennemis, les embuscades potentielles, les évolutions dans le cours de chaque bataille que l’œil d’un simple mortel eût été incapable de déceler. C’était son devoir, le privilège imposé par son destin.

Ou du moins, ça l’avait été jusque-là.

Mais à présent, le lien qui l’unissait à son Drakon s’étiolait rapidement, tandis que se forgeait une nouvelle affinité avec une autre cavalière. Au lieu de planer très haut au-dessus des nuages sur le dos de sa monture, elle se retrouvait sur la touche, impuissante. Assise sur le pont du ferry, elle n’était plus qu’une simple spectatrice, et tout ce qui constituait l’essence de sa véritable vocation lui était dérobé.

Parce qu’une usurpatrice chevauchait à présent Mainas, son Drakon.

Une voleuse. Une meurtrière. Une créature malfaisante qui menaçait son existence, mais également celle du monde entier, et qui était capable d’anéantir tout espoir de futur.

Sans parler du danger qu’elle représentait pour le Drakon lui-même.

Eliza.

C’était elle, la responsable. Dame Algeana, autrefois connue sous le nom d’Eliza Wesson, l’enfant que les gens de Vallonis avaient enlevée dans l’espoir de protéger leur monde. Hélas, ils s’étaient trompés, et en grandissant Eliza n’avait sauvé personne.

C’était même tout le contraire. Elle s’était approprié ce qui ne lui appartenait pas, et n’avait laissé que des ruines dans son sillage.

Nat sentit les talons d’Eliza s’enfoncer dans le cuir de Mainas. Elle l’obligeait à monter plus vite, plus haut, à s’éloigner de la bataille et de sa véritable maîtresse. Elle tenta de résister, de reprendre le contrôle.

Mainas ! Reste !

Ne me quitte pas !

C’est une erreur !

Tu ne sais pas ce que tu fais !

Une rage ardente s’alluma au plus profond de son être, un brasier aussi dévorant que la flamme qui brûlait dans le cœur du Drakon. Durant une fraction de seconde, elle sentit faiblir l’emprise d’Eliza et Mainas se cabra furieusement, cherchant à la désarçonner, fouettant l’air de la queue et de la tête, rugissant de rage et de douleur.

Cela ne fut que trop bref.

Nat était trop loin, Eliza trop puissante, et la distance qui les séparait grandissait à chaque impétueux battement d’ailes.

C’est moi ta maîtresse, à présent. La voix calme d’Eliza parvint à l’esprit de Nat à travers les fumées et les flammes. Tu es à moi, et c’est à moi que tu dois obéir.

Elle ne percevait presque plus la présence de son Drakon. Elle devait lutter pour entendre encore le son du vent battu par ses ailes, sentir l’air froid glisser sur ses écailles. Le lien qui les avait unis s’effilochait comme une toile trop brutalement étirée, qui craque et part en lambeaux, comme un écheveau qui se dévide à toute allure et détruit en un instant le tissage si patiemment élaboré.

Elle se raccrochait de toutes ses forces à la vision drakonique. Sous ses yeux défilait un paysage calciné, ravagé par les incendies. Elle entraperçut les ruines d’une cité. Au loin, des tanks pulvérisaient la terre noircie sous leurs chenilles et convergeaient sur leur objectif comme une marée de fourmis grimpant à l’assaut d’une taupinière.

D’un coup, l’image s’évanouit. Non… Pas déjà… Elle ne pouvait pas laisser son Drakon la quitter ainsi. Mainas ! essaya-t-elle une nouvelle fois. Reviens-moi !

Son esprit suivit le fil ténu qui la reliait encore à la monstrueuse créature aux yeux verts et aux écailles noires qui était son âme sœur. Elle plongea au cœur de sa pensée, hurlant pour qu’il l’entende, qu’il la reconnaisse comme son avatar véritable.

Nous ne faisons qu’un, Drakon et drakonnière ! Je suis Anastasia Dekesthalias. La Résurrection de la Flamme. Celle qui te chevauche n’est qu’une usurpatrice. Tu as été abusé !

Reviens à moi, Mainas !

Aucune réaction. Rien d’autre que le pesant sentiment de sa perte.

Et puis, tout à coup, plus rien.

La connexion entre Nat et son Drakon s’était brisée ; elle était dans une obscurité complète. Eliza avait réussi à sectionner le lien.

Privée de sa vision drakonique, elle ne ressentait plus le vigoureux battement du cœur de la créature ni la contraction de ses muscles en plein effort. Elle ne pouvait plus faire appel à sa puissance ni déchaîner sa fureur. Son Drakon l’avait quittée, et elle était seule.

Elle savait ce que c’était que d’être séparée de sa monture. Elle n’avait pas oublié la fois où, de son plein gré, elle avait laissé Mainas s’enterrer afin de guérir ses blessures après un terrible combat pour la protection de Vallonis. Mais cette fois, c’était différent. Quelque chose de fondamental s’était brisé en elle. Elle était comme assommée. Aveugle. Sourde et muette, comme s’il lui manquait une partie vitale de son être.

Drakon Mainas !

Elle n’avait pu retenir son cri, mais il était hors de portée, elle le savait.

 

Quelques instants plus tard, elle rouvrit les yeux sur le monde. Sans la vision claire et perçante de son Drakon, tout lui parut flou, grisâtre, estompé.

Nat n’avait aucune envie de retrouver la réalité. Pas encore. Elle lui semblait trop dure, trop froide, trop douloureuse. C’était une perte si cruelle.

Où suis-je ?

Il neigeait. Déjà, c’était un indice. Elle pouvait sentir les flocons, et même les goûter. Ils se posaient dans ses cheveux, sur ses vêtements crasseux, se mêlaient aux cendres de la bataille. Elle entendait le vacarme des chenilles des tanks qui envahissaient les rues.

Et par-dessus ce grondement sourd, le vrombissement plus aigu des drones qui sillonnaient les airs au-dessus de leurs têtes, pareils à un essaim de mouches tournoyant avant de fondre sur un cadavre. Ce qu’elle ne tarderait pas à devenir, si elle restait exposée à leurs détecteurs sans rien faire.

Et où sommes-nous, déjà ?

Le pont d’un ferry.

Sa vision s’éclaircit, et elle leva les yeux vers les visages épuisés de ses compagnons. Shakes s’était accroupi auprès d’elle. Brendon et Roark, les Petitshommes, se blottissaient l’un contre l’autre. Liannan baissait la tête, la figure cachée derrière le rideau de sa longue chevelure dorée. Farouk serrait les poings, l’air effrayé et terriblement triste.

Il y avait autre chose. Quelqu’un d’autre. Un mort.

Elle baissa les yeux sur le jeune homme qu’elle berçait entre ses bras. Ryan Wesson, immobile, la joue encroûtée de sang, le visage aussi gris et froid que les plaques métalliques du pont sur lequel il gisait.

Et puis tout lui revint d’un coup. La bataille contre Eliza. Wes utilisant les pouvoirs qu’il venait de se découvrir pour dissiper les illusions de sa sœur. La victoire était à portée de main et ils étaient sur le point de s’échapper, quand Eliza était soudainement réapparue sur le dos de Mainas et Wes s’était écroulé. Shakes avait tenté de le ramener à lui à l’aide d’un massage cardiaque, mais rien n’y avait fait.

– Wes ! s’écria-t-elle.

Ses larmes traçaient des chemins dans la poussière qui lui salissait le visage. Elle avait la sensation d’être déconnectée du réel. Comment croire à ce visage sans vie ? Au poids de ce corps immobile ?

Ce n’était tout simplement pas possible. Il y a un instant à peine, nous nous embrassions… Comment est-ce arrivé ? Elle regarda ses lèvres bleues et ses paupières closes. Il les avait sauvés d’Eliza, mais à quel prix ?

L’usage de la magie n’était pas sans conséquence. Personne ne pouvait manier sa puissance sans en subir le contrecoup, mais qui aurait pu imaginer ce qui arriverait à Wes ?

Je ne pouvais pas le deviner. Et lui non plus.

Cependant, ça n’aurait pas fait de différence. Elle lui caressa doucement la joue. Elle savait qu’il était prêt à se battre pour elle jusqu’à la mort. Sauf que ce n’était pas nécessaire. Et ce n’était pas ce qu’elle désirait.

Il n’aurait pas dû mourir.

Il ne doit pas mourir.

– Reviens. Ne me quitte pas, implora-t-elle.

Comme à son Drakon, quelques instants auparavant.

Elle posa la main sur sa poitrine, en s’efforçant de rassembler le peu de pouvoir qu’il lui restait pour le déverser en lui, pour le maintenir en vie ne serait-ce qu’un instant.

Il ne se passa rien. Aucune étincelle ne vint animer son visage livide.

C’était inutile. Elle était inutile.

– Nat, c’est fini. Il faut partir. Ils nous ont repérés, intervint Shakes en lui posant doucement la main sur l’épaule. Roark, aide-moi à larguer les amarres. Brendon, à la barre. Farouk, va voir si tu peux faire redémarrer ce moteur.

Les garçons échangèrent des regards anxieux mais obéirent sans piper mot.

Shakes lança un coup d’œil suppliant à Liannan qui s’approcha de Nat.

– Écoute, dit-elle d’une voix douce, tu ne peux plus rien pour lui. Mais nous, nous allons avoir besoin de ton aide si nous voulons sortir vivants de cette nasse.

Nat ne répondit rien. Elle avait un goût de cendres sur la langue. Elle était anéantie. Exténuée.

– C’est ce qu’il aurait désiré, Nat. Faisons ce qu’il faut pour qu’il ne se soit pas sacrifié en vain. Il a besoin que tu sois forte. Que tu vives.

Elle ne voulait rien entendre. Ils avaient tous abandonné, mais elle n’avait pas l’intention d’en faire autant. Wes ne pouvait pas mourir. Il ne pouvait pas la quitter. Pas comme ça, pas maintenant, si peu de temps après qu’ils s’étaient enfin retrouvés.

Elle pressa plus fort sur sa poitrine, en y mettant toute sa volonté, en appelant son cœur à battre de nouveau. En le suppliant de revenir.

Elle pouvait continuer à vivre sans vision drakonique, sans ailes, sans pouvoir. Mais pas sans lui. Pas sans Wes à ses côtés.

Elle sentit le pont du bateau vibrer sous elle. Le moteur venait de démarrer, crachota… et s’arrêta aussitôt. Shakes jura.

– Qu’est-ce qui se passe là-dessous, bon Dieu de glace ?

– Les tuyaux sont complètement gelés, cria Farouk des profondeurs de la soute. Et on n’arrive pas à rallumer la chaudière !

Les propriétaires du ferry l’avaient équipé d’une machine à vapeur lorsqu’ils s’étaient trouvés dans l’impossibilité de réparer l’ancien moteur électrique.

– Je t’en prie, Nat ! s’écria Liannan en se précipitant à la poupe. Aide-moi à invoquer une flamme !

Malgré le feu drakonique censé brûler en elle, Nat ne réagit pas. Sans son Drakon, elle était persuadée qu’elle ne pourrait susciter la moindre petite étincelle. Elle se sentait incapable de bouger et même de respirer. Sous sa paume, la poitrine de Wes demeurait inerte.

Son cœur ne battait plus, et celui de Nat était brisé.

Elle ne servait à rien. Elle n’avait pas su le sauver. Elle n’avait plus de Drakon, plus de feu, plus aucun pouvoir. Elle n’était plus rien. Plus personne.

Au loin, elle entendait les bataillons des VSA se répandre dans la ville dévorée par les incendies. Ils allaient rattraper les Marqués autrefois prisonniers du temple, ceux-là mêmes qu’elle avait libérés, avec Wes. Ils allaient les pourchasser et les capturer un à un.

Nous avons fait tout ça pour rien.

Un coup de feu claqua et elle sursauta. Elle tourna la tête, à temps pour apercevoir, au loin, une personne s’effondrer lourdement.

Ils ne rassemblaient pas les prisonniers.

Ils se contentaient de les exécuter.
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Est-ce que je suis mort ?

Je ne peux plus bouger. Pourquoi ? Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

Wes mit un moment à s’apercevoir qu’il était couché par terre. Une partie de son esprit ne parvenait pas à intégrer ce qui lui était arrivé. Un instant auparavant, il était encore debout. Il se demanda si c’était parce que le baiser de Nat lui avait fait l’effet d’un rêve.

Un songe magnifique, parfait.

Il avait du mal à y croire, comme si son esprit se refusait à accepter qu’ils puissent être ensemble à présent, après avoir enduré tant de souffrances.

Ils étaient sur le pont du ferry. Les lèvres de Nat étaient si douces contre les siennes. Il l’avait serrée contre lui, en s’émerveillant de ses si nombreuses contradictions. Si petite et pourtant si farouche, si pleine de passion et si forte. Il se réjouissait d’avance à la pensée de leur vie ensemble. Il imaginait ce qu’ils feraient, quand ils seraient de retour à New Vegas.

Je ne mérite pas ça. Je ne la mérite pas. Son bonheur était si intense qu’il en avait presque la migraine.

C’était peut-être la raison pour laquelle tout lui paraissait si flou, mal défini, pixélisé, et pourquoi il avait tant de difficultés à respirer.

En fait, il ne respirait plus du tout.

Tout d’un coup, il sentit ses genoux plier sous son poids.

Reprends-toi, mon gars, se morigéna-t-il. C’est juste un bisou. C’est malin ! Tu as fait peur à Nat.

La dernière image dont il se souvenait était son visage à elle, penchée sur lui, bouche bée, toute pâle, les yeux écarquillés d’horreur. Il s’était passé quelque chose qui avait un rapport avec lui, mais il n’était pas très sûr de ce que ça pouvait être.

« Wes ! » avait-il entendu. « Wes, non… »

Je suis là, s’efforça-t-il de répondre.

Elle le regardait comme si elle était persuadée qu’il allait mourir. Il aurait aimé la rassurer. Ne t’inquiète pas. Ça va bien, essaya-t-il de dire. Peut-être pourrait-il la faire rire encore. L’embrasser…

Tout d’un coup, les convulsions avaient débuté et il avait senti le goût du sang sur sa langue. Il saignait du nez, des yeux, de la bouche… Tout avait viré au noir… Et puis… Qu’est-ce qui se passait ? C’était drôlement douloureux ! Un choc brutal sur la poitrine. Un autre.

Ow !

Shakes. Qui le martelait à coups de poing.

Ow !

Est-ce qu’il avait vraiment besoin de faire ça ?

Dites-lui d’arrêter, songea-t-il. Il faut lui dire d’arrêter.

Il avait glissé, rien de plus. Il allait bien. Il avait embrassé Nat, et ça l’avait rendu si heureux qu’il avait dû perdre l’équilibre et s’était cogné la tête par terre. Ce n’était rien du tout. Il allait très bien…

Vraiment bien, même !

Alors pourquoi n’arrivait-il plus à bouger les mains ni à parler ? D’ailleurs, il ne pouvait pas ouvrir les yeux non plus. Et il faisait froid. Tellement froid. Où était-elle ? Il ne la sentait plus. Il ne sentait plus rien. Il était gelé, et il faisait si sombre, et il avait beau forcer, l’air refusait d’entrer dans ses poumons ! Impossible de respirer !

Bon sang de glace !

Oh misère ! Shakes avait raison de s’affoler. Il était vraiment en train de mourir.

Purée de purée de glace… Il était en train de crever ! Par tous les démons de l’enfer gelé…

Nat… Nat… Où es-tu ?

Wes sombra dans les ténèbres durant un long moment, puis un murmure le fit revenir à lui. Une voix très douce. Familière, même s’il n’arrivait pas à la reconnaître. Elle titillait sa conscience comme la caresse d’un tentacule duveteux, aussi suave qu’un nectar, et pourtant froide et métallique.

Tu te souviens de moi, dit-elle comme si elle avait perçu ses interrogations. Ce qui était fort possible.

Il n’en était pas certain. Pas dans l’état où il était.

Nous nous sommes déjà rencontrés quand tu étais enfant. Je suis venu vous trouver, toi et ta sœur.

Il se crispa.

Ça y est. Ça te revient. Je le vois.

Comment aurait-il pu oublier cette visite et cette voix ? C’était celle qu’il avait entendue la nuit où sa jumelle avait disparu.

Il lui arrivait souvent de rêver de l’enlèvement d’Eliza. Il se souvenait du repas préparé par sa mère, un rare festin : quelques bouts de viande avec des carottes et des patates, si longuement mijotés que la viande s’était délitée et que le tout s’était changé en purée dans leurs bols. Ils avaient mangé tous ensemble, en famille, pour une fois, comme s’ils savaient instinctivement qu’ils n’en auraient plus jamais l’occasion. Il se souvenait de son père surfant sur les réseaux, télécommande en main, avant de les envoyer au lit. Les jumeaux dormaient dans la même pièce et, dans ses rêves, Wes pouvait toujours sentir la chaleur des flammes qui s’étaient répandues dans la petite chambre, léchant le plafond, les rideaux, les couvertures. Il se souvenait de sa terreur, de sa confusion, et d’Eliza qui souriait.

Il n’avait pas compris pourquoi.

Et jusqu’à aujourd’hui, il n’avait jamais revu sa sœur. Il l’avait cherchée toute sa vie, parce qu’il était le seul à savoir quel pouvoir s’agitait en elle et combien il serait facile à corrompre. Parce qu’un pouvoir identique vivait en lui.

Ils étaient les deux faces d’une même pièce, Eliza et lui. Elle avait la faculté d’absorber la magie ; lui, celle de la bloquer. Hélas, la magie avait consumé l’âme de sa sœur et l’avait emplie de ténèbres, tandis que Wes était immunisé contre ses effets. Il était l’antidote, le rempart. Et alors qu’elle s’était fait dévorer sans pouvoir résister, il avait été préservé. Il en avait été sincèrement désolé pour elle, tout comme elle l’avait plaint de ne pouvoir partager ce qu’elle ressentait. Contrairement à la majorité des frères et sœurs qu’ils connaissaient, qui vivaient dans une rivalité constante, Eliza et Wes n’avaient jamais été envieux l’un de l’autre.

Cette nuit-là, la jeune Eliza avait regardé la dame blanche debout au milieu des flammes sans manifester aucune peur.

– Je suis celle que vous cherchez, lui avait-elle affirmé sur un ton solennel.

– Soit, avait admis la dame en la prenant par la main.

J’ai eu tort, disait à présent la voix dont les échos se répercutaient dans le corps gelé de Wes et dans son esprit en chute libre.

Je me suis trompée. J’ai été abusée.

Il voulut ouvrir les paupières pour la voir sous sa forme véritable. Il en fut incapable.

Ça n’a plus d’importance. Il est trop tard, rétorqua-t-il. Il avait pensé ces mots avec une telle fureur qu’il fut surpris de ne pas avoir crié.

Elle ne répliqua pas.

Il essaya encore. Je suis mourant. C’est trop tard.

Seul le silence répondit.

Il avait envie de hurler, à présent. Trop tard pour moi ! Pour moi et Nat ! Trop tard, regretta-t-il avec une amertume poignante, aussi vibrante que la joie qui l’avait précédée. Laissez-moi tranquille, pensa-t-il à l’adresse de la dame blanche. Je veux mourir en paix.

Elle ne disait toujours rien.

Une autre voix lui parvint d’une très grande distance. Un murmure dans la froide obscurité, qui répandit une tiédeur inattendue et le nourrit comme un bouillon chaud, l’empêchant de sombrer plus profondément dans les ténèbres.

– Ne me quitte pas…

Était-ce seulement un effet de son imagination ou sentait-il vraiment un cœur battre tout contre le sien et la caresse d’une chevelure sur son visage ?

Nat. Cette fois, il ne rêvait pas. Il était toujours en vie, et Nat le berçait entre ses bras.

L’adorable Natasha Kestal. C’était ainsi qu’il l’appelait en pensée, encore maintenant. À l’article de la mort. Ma Nat. La chaleur qui émanait d’elle repoussait l’obscurité, le retenait à l’orée de la lumière. C’était la seule chose qui lui permettait de résister.

Je reviens. Il batailla pour reprendre le contrôle de ses sens, pour la suivre vers la clarté, mais les ténèbres pesaient si lourd. Il sentait Nat lutter contre leur masse écrasante, et il comprit que, si elle continuait, elle serait broyée, comme lui. Elle ne pourrait pas tenir la mort à distance sans risquer sa propre existence. Qu’elle ait réussi à la tenir en respect si longtemps représentait déjà un miracle en soi, et la démonstration de son pouvoir.

Non, Nat. Arrête. Il refusait de la laisser affronter ce danger. Il ne le pouvait pas. Il voulait lui dire qu’elle pouvait lui permettre de partir, que tout irait bien.

Nat, tu peux lâcher prise. Il allait mourir dans ses bras, et cela suffisait à le combler.

Elle vivrait, c’était la seule chose qui lui importait. Elle serait malheureuse, mais elle survivrait. À cette idée, il se sentait en paix. Wes était déjà mort une fois. Il n’avait pas peur. Il était fatigué. Il avait envie de se reposer, de se laisser couler vers le fond et de s’éteindre peu à peu.

– Reste, supplia Nat.

Je ne peux pas.

Sa chaleur s’estompait. Malgré toute sa force vitale, elle ne pourrait pas tenir l’obscurité et le froid à distance encore longtemps sans en subir les conséquences.

– Ne me quitte pas, répéta-t-elle au bord des larmes, d’une voix tremblante qui le meurtrit plus que n’importe quoi d’autre.

Il le faut.

À s’efforcer de le sauver, elle ne réussirait qu’à se blesser. Il valait mieux que les choses se passent ainsi.

Alors il fit ce qu’elle était incapable de faire ; il lâcha prise et se laissa basculer vers les profondeurs obscures. Il se sentit partir, couler dans l’abysse insondable et glacial. La voix de Nat se fit lointaine et ses sanglots se turent. Le néant s’étirait dans toutes les directions, l’enveloppait, l’acceptait dans son étreinte.

Lentement, son esprit s’apaisa, s’immobilisa, et enfin il ne fut plus que silence…

 

Mais alors qu’il s’abîmait dans les ténèbres, un son lui parvint. Le rugissement d’un tank montait vers lui, comme venu du fond de l’océan. Et à mesure que le bruit enflait, il en ramenait d’autres avec lui. Les voix de ses amis. Shakes qui hurlait. Liannan qui lançait des ordres.

Il pouvait presque sentir les bras de Nat se resserrer autour de lui.

Une dernière tentative. Le monde refusait de le laisser partir si facilement.

Il savait ce qu’il avait à faire. Il lutta pour les obliger à reculer. Ses amis, ses désirs, tous ses souvenirs. Chaque lien représentait une menace. Chacun des fils qui les reliaient était la mèche d’une charge de dynamite. Il n’entraînerait pas tous ses compagnons dans le monde des ombres, c’était hors de question. Il ne les laisserait pas se noyer, alors qu’ils devaient se battre.

Vous n’êtes pas tirés d’affaire. Pas encore. Vous devez me laisser partir. Tous.

Il les repoussa fermement, jusqu’à ce que leurs présences s’estompent et se dissipent. Comme pour rattraper le temps perdu, l’obscurité l’engloutit à nouveau dans son étreinte infinie – avide, vorace. Il plongea plus vite et plus profondément, cette fois ; il se débattit un instant, à la recherche d’un appui, mais il n’y avait que le néant autour de lui. Il sentit son cœur ralentir.

Là.

La respiration lui manquait à nouveau.

Maintenant.

Le froid était revenu. Ses doigts s’engourdissaient, ses jambes transies ne pouvaient plus bouger. Il faut vraiment que je me trouve un meilleur boulot, quand tout ça sera terminé. Il aurait bien voulu rire de sa propre blague, mais ses lèvres gelées refusaient de s’étirer.

Il n’entendait plus Shakes, ne sentait plus battre le cœur de Nat. Alors Wes ouvrit les doigts et laissa s’envoler un à un chacun de ses souvenirs, chaque image, chaque pensée ; il oublia qui il était, où il était, et jusqu’au nom de la jeune fille qu’il aimait plus que la vie elle-même.

Il ne se rappelait plus rien. Et d’ailleurs, ça n’avait plus d’importance.

Tout était fini. S’il l’avait pu, il aurait pleuré la perte de ce qu’il n’avait jamais eu.
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– Mais dites donc… Vous savez que vous êtes mignons ! lança une voix traînante et ironique.

Avo Hubik, l’ancien trafiquant d’esclaves revenu dans l’armée, faisait à présent partie du haut commandement. Il se rengorgeait avec un sourire de triomphe imbécile, en haut de la tourelle de l’énorme char d’assaut blanc arrêté sur la berge, juste en face de leur ferry.

Le canon du tank menaçait la coque de leur embarcation.

Les joues sillonnées de larmes, Nat leva la tête pour le regarder. Entre ses bras, Wes ne bougeait plus. Il était parti. Il fallait qu’elle l’accepte, qu’elle continue à vivre malgré tout. Et elle savait aussi qu’elle n’avait pas été capable d’aider ses amis à s’échapper au moment où ils avaient le plus besoin d’elle. Il faudrait également supporter cette idée. Quant au canon d’Avo qui pointait droit sur le ferry, c’était aussi sa faute.

Le bateau tanguait doucement sur le clapot. Ils étaient pris au piège. Dans le lointain, New Kandy et le temple blanc brûlaient. La population et les prisonniers fuyaient devant les impitoyables canons des VSA. C’était futile, Nat le savait. Le crépitement de la mitraille résonnait dans les rues et les explosions faisaient trembler les eaux du port.

– Je ne ferais pas ça, si j’étais toi, lança Avo à Shakes en le voyant tendre le bras vers son pistolet. De là où je suis, je peux vous expédier en enfer en colis express, alors soyons raisonnables. Ce sera plus agréable pour vous. Jetez vos armes. Sortez les mains en l’air, et pas d’entourloupes.

Shakes obtempéra à contrecœur et laissa tomber son fusil. Roark et Brendon en firent autant. Farouk et Liannan émergèrent de l’arrière du ferry, les mains en l’air.

Ils avaient tous suffisamment d’expérience pour savoir que fuir ne servirait à rien.

Nat se contenta de les regarder, muette de désespoir et d’épuisement.

– Bien. Très bien, commenta Avo en agitant son pistolet. À GENOUX !

L’un après l’autre, ils obéirent, en formant un cercle autour de Nat et Wes. Le geste était joli, et elle l’apprécia à sa juste valeur. Leurs amis s’efforçaient de les protéger jusqu’au dernier instant. Les mains derrière la tête, ils résistaient même dans la défaite. Les yeux violets de Liannan étincelaient de fureur, mais son emprisonnement au temple blanc l’avait trop affaiblie pour qu’elle ait la force d’agir. Brendon et Roark, le regard fixé droit devant eux, semblaient bien décidés à ne montrer aucune peur. Farouk, si loquace d’ordinaire, avait cessé de jacasser. Shakes se tenait bien droit, tête fièrement dressée, les dents serrées. Vas-y. Tente le coup si tu peux. C’était le message. Tellement criant qu’ils auraient aussi bien pu le lui claironner à pleins poumons.

C’est vrai. Je devrais intervenir, songea-t-elle avec lassitude. Sauf qu’elle n’avait plus la force d’aller puiser au fond de son être, dans le peu de feu qui pouvait encore subsister en elle. On lui avait volé son Drakon. Wes était mort. Elle n’avait plus rien. Bientôt, tout serait fini.

Alors elle se contenta de les regarder sans rien faire. De les observer, comme s’il s’agissait d’inconnus et non de ses amis chers.

Avo rengaina son pistolet et sauta agilement au bas de son char d’assaut, puis sur le pont de leur bateau. L’ancien esclavagiste avait toujours sa chevelure décolorée, d’un blanc de neige. Il n’avait pas beaucoup changé depuis la dernière fois où ils l’avaient croisé. La main sur la crosse de son arme, il s’approcha d’un pas tranquille de ses captifs agenouillés et prit le temps de les examiner l’un après l’autre.

Personne ne lui rendit son regard.

– Vous êtes tous revenus vers moi, comme un message dans une bouteille. Je suis touché, vous savez, lança-t-il avec un sourire goguenard, la main posée sur le cœur, en une parodie d’émotion théâtrale. Vraiment !

Il fouilla dans sa poche, en retira une flasque qu’il déboucha, et avala au goulot une large rasade bruyante. Une âcre odeur d’eau-de-givre se répandit dans l’atmosphère.

– Une vraie bande de phénomènes de foire, lâcha-t-il. Ça boume, minable ? ajouta-t-il en assortissant sa remarque d’un petit coup de botte à Shakes.

Ce dernier lui cracha dessus, mais le manqua. Avo secoua la tête, la mine incrédule.

– Tss, tss, tss… Tiens, je me souviens de toi, fillette, poursuivit-il en s’adressant à Liannan.

Celle-ci le fusilla du regard sans répondre.

– J’ai jamais vu de Sylphe aussi répugnante. Qu’est-ce qui t’est arrivé, ma jolie ? Ils t’ont utilisée comme serpillière pour nettoyer l’abattoir ? Ils t’ont décoiffée ?

Avo l’empoigna par les cheveux et tira brutalement en arrière afin d’exposer sa gorge blanche.

– Ne pose pas tes pattes sur elle, sale congelé ! gronda Shakes.

Avo la relâcha, pointa lentement deux doigts vers la tempe de Liannan, comme s’il armait un pistolet, puis les releva en faisant semblant de souffler sur le bout d’un canon imaginaire. Il fourra son flacon d’alcool dans sa poche.

– J’ai manqué la partie de chasse. C’est dommage. Je me serais bien marré à vous traquer comme des rats, à vous faire cavaler…

Shakes fit un mouvement, comme pour se jeter sur lui, mais Avo pivota et tira le premier.

Liannan poussa un cri en voyant Shakes s’écrouler, le mollet en sang.

– Mais c’est qu’on serait susceptible, rigola Avo.

D’un coup de crosse, il frappa Liannan entre les omoplates, si brutalement qu’elle tomba en avant avec un cri et se cogna sur le pont.

Shakes voulut ramper vers elle pour l’aider à se relever, mais Avo le fit reculer d’un coup de botte et entra dans le cercle. Il s’approcha de Nat, toujours assise, Wes serré contre elle.

L’esclavagiste se planta devant elle.

– Debout, ordonna-t-il.

Elle ne réagit même pas.

– T’es sourde, ma petite ? J’ai dit : debout !

À contrecœur, Nat étendit doucement Wes sur le pont et se releva pour le regarder en face. Avo Hubik n’avait pas changé depuis la dernière fois où ils s’étaient rencontrés, sur les eaux noires, quand il les avait capturés. Il était toujours aussi soigné et bel homme. Sans âge, comme les vampires. On eût dit que la saleté et les stigmates de la guerre n’avaient aucune prise sur lui. Son intonation venimeuse n’avait pas changé, elle non plus.

– Je pense qu’il est grand temps d’ajouter ton joli petit crâne à ma collection, lâcha-t-il avec un mouvement de menton en direction de son char d’assaut blanc immaculé, dont le moteur ronronnait au point mort, derrière lui.

Nat ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil. À l’avant, la calandre était décorée de trois têtes desséchées, la bouche ouverte sur un cri d’horreur silencieux.

Elle en eut le frisson, ce qui fit sourire Avo.

– Comme tu vois, j’ai de la place pour en mettre beaucoup d’autres.

Il posa le regard sur le corps allongé par terre.

– Tiens, ça me rappelle quelque chose… Mais cette fois, pas question qu’il revienne d’entre les morts, grinça-t-il en assortissant sa remarque d’un coup de pied brutal à la tête de Wes.

– Touchez-le encore et vous vous en mordrez les doigts jusqu’à la fin de vos jours ! s’écria Nat.

– Ben voyons, rigola Avo en lui agitant son index sous le nez.

Clairement, la situation le réjouissait. Nat s’attendait à recevoir une gifle, mais il n’en fit rien. Il se tourna vers les autres.

– Je vous avais bien prévenus que Wesson vous mènerait tous à la mort. Et regardez le travail ! Je suis un givré de prophète ! Alors, vos dernières paroles ? Un testament peut-être ?

– On n’a rien à te dire, pauvre congelé, riposta Shakes insolemment. Même si un repas aurait été bienvenu.

– Ah, là, tu m’intéresses ! s’exclama Roark. Tu ne crois pas qu’Avo serait délicieux découpé en entrecôtes ? Avec une bonne béarnaise ?

– Et un verre du meilleur vin de Pangée-Supérieure, évidemment, ajouta Brendon. J’ai toujours pensé que ça allait parfaitement avec le filet de congelé.

– Filet de dégelé, corrigea Brendon. C’est plus filandreux.

– T’as raison, rigola Roark.

– LA FERME ! aboya Avo.

Le canon de son arme oscillait lentement de l’un à l’autre. Leur camaraderie l’irritait visiblement, tout autant que les entendre bavarder comme s’ils participaient à un dîner mondain, au lieu d’être sur le point de se faire exécuter.

Il lança un bref coup de sifflet et deux hommes vinrent le rejoindre sur le pont.

Un silence anxieux tomba sur la petite troupe à la vue des soudards d’Avo, avec leurs trognes patibulaires, leurs fusils en bandoulière et les coutelas à la lame souillée de sang qui leur pendaient à la ceinture.

– Ah, vous avez reconnu mes recrues, je vois, lança le trafiquant d’esclaves d’une voix traînante. À c’que j’ai entendu dire, les choses se sont pas si bien passées entre vous. C’est dommage. Mais bon, la vengeance est un puissant moteur. Elle peut nous pousser à faire des trucs qui nous paraîtraient normalement… Comment on dit, déjà ? Odieux ? J’ai jamais réussi à entrer à la grande école, alors aidez-moi un peu.

Daran et Zedric Slaine échangèrent un méchant sourire.

– Odieux, ça le fait, grinça Daran, le plus âgé et le plus dangereux des deux.

Les deux frères avaient fait partie de l’équipe de Wes jusqu’à ce que Daran découvre que Nat était une Marquée. Il l’avait attaquée, et le Drakon de Nat l’avait précipité dans l’océan noir. Ses camarades l’avaient abandonné, convaincus qu’il était mort. Le soir suivant, son frère Zedric avait déserté avec Farouk, en emportant presque toutes leurs réserves.

À voir la tête qu’ils faisaient, ils n’avaient rien oublié et ils n’étaient pas du genre à pardonner.

Avo assena une bourrade à ses nouveaux favoris et leur posa le bras sur les épaules. Il avait l’air d’un homme qui tiendrait en laisse deux chiens robotisés. Deux créatures grondantes, faites pour tuer.

– Je vais vous laisser avec mes petits gars. Je suis sûr qu’ils sauront vous montrer le pire de leur personnalité, ricana-t-il narquoisement. J’ai rendez-vous avec Dame Algeana.

Il leva le nez et examina le ciel.

– Et si cette fichue sorcière s’imagine qu’elle va s’échapper avec son monstre, elle est folle à lier.

Pour la première fois depuis la mort de Wes, Nat ressentit quelque chose. Une bouffée de colère. Pour qui se prenait-il, ce minable, pour se permettre de parler de son Drakon de cette manière ? Elle n’en croyait pas ses oreilles, et elle était folle de rage.

Puis une idée lui vint. Une porte de sortie, peut-être ? Elle redressa les épaules.

– Qu’est-ce que vous lui voulez ? lança-t-elle sur un ton faussement indifférent. Quelle importance peut bien avoir cette créature pour vous ?

Avo ne mordit pas à l’hameçon. Il se contenta de rire.

– Tu aimerais bien le savoir, ma petite.

Il agita la main en direction des têtes racornies pendues à la calandre de son char, comme pour lui rappeler le sort qu’il leur réservait à tous.

Nat leur jeta un regard, et se rendit compte qu’elle n’éprouvait aucune peur. Il était un peu tard pour cela. Par deux fois en une seule journée, elle avait senti son cœur se briser. Et si elle n’avait pu sauver Wes, elle ne permettrait pas qu’il arrive malheur à son Drakon.

Et Avo va m’aider sans le savoir.

Ce dernier venait d’ordonner à ses troupes de rebrousser chemin vers la cité.

– Rappelez les drones. On part à la chasse.

Nat se moquait de ses menaces. Elle tentait d’organiser les pensées qui tourbillonnaient dans son esprit. Avo cherchait à capturer son Drakon, et elle savait où Eliza l’avait emmené. À la Tour grise, pour la détruire, ainsi que le trésor que renfermaient ses murs – le sortilège capable de restaurer leur univers en ruines.

Eliza voulait incendier la tour afin de pouvoir répandre son obscurité, sa terreur et sa haine en toute liberté. Briser et torturer le monde, le changer en un reflet de l’être mutilé qui vivait en elle.

Si Avo et son armée se lançaient à sa poursuite, ils la ralentiraient et l’empêcheraient d’accomplir la terrible mission qu’elle s’était donnée.

L’ennemi de mon ennemi est mon ami, songea-t-elle avec un sourire sarcastique devant l’ironie dans la situation. Avo s’imaginait servir ses propres objectifs, alors qu’en réalité il soutiendrait leur cause.

Parfait, se dit-elle. Qu’il le fasse. Qu’il traque Eliza. Qu’il l’empêche d’atteindre la tour et d’anéantir le peu d’espoir qu’il leur restait encore.

Mais malheur à lui s’il touche à mon Drakon !

À l’instant de sa mort, Faix lui avait confié deux objets. Une petite clé grise et une amulette d’or. Et ses paroles résonnaient dans sa mémoire aussi clairement que s’il venait de les prononcer.

Trouve le Palimpseste d’Archimède. Jette le sort de liaison. Rallume la flamme. Restaure le monde.

Faix croyait en moi, songea-t-elle, les yeux brillants de larmes. Elle ne pouvait décevoir sa confiance, ou bien sa mort n’aurait plus aucun sens.

Pas plus que celle de Wes.

Comment puis-je restaurer le monde, alors que je ne suis même pas capable de ramener un simple petit cœur à la vie ? s’interrogea-t-elle.

Le moteur du tank gronda sourdement, et les crânes pendus à la calandre trépidèrent au bout de leurs ficelles. L’esclavagiste tourna les talons et retourna à son véhicule.

Aussitôt, les frères Slaine entrèrent en action.

– Enchaînons-la ! ordonna Daran. Enchaînons-les toutes les deux, ajouta-t-il avec un geste englobant Nat et Liannan. Qu’est-ce que vous attendez, bon Dieu de glace ?

Ils commencèrent par Liannan. Nat entendit un cliquetis de maillons. Ils s’occuperaient d’elle après. Du fer pour étouffer leur magie. Du fer pour les affaiblir et les tenir captives.

Réfléchis, Nat. Fais quelque chose. Quelque chose qui compte.

Il y avait deux possibilités. Elle pouvait se débattre, résister, rallier son équipe autour d’elle. Ou tenter de ramener Wes encore une fois.

Mais ce serait l’un ou l’autre. Le peu qui lui restait de pouvoir ne lui permettrait pas de faire les deux. Combattre, ou le soigner. C’était son dernier jeton, son ultime carte à jouer.

Même si, en vérité, il n’y avait qu’un seul choix possible pour elle.

REVIENS-MOI ! émit-elle en pensée, en posant les deux mains sur la poitrine de Wes. Elle se concentra, et envoya la dernière étincelle de son feu dans son âme. La flammèche blanche fusa du bout de ses doigts à l’instant où le collier de fer se refermait sur son cou.

Allez, Wes. Réveille-toi. Reviens vers moi. Tu connais le chemin. On l’a déjà fait ensemble, on peut le refaire.
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